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      Mélusine Pinson

         

      Love out of the box

         

      L’amour se moque des préjugés comme des carcans !

         

      Nora ouvre grand les yeux : ça y est, elle est à Los Angeles ! Elle l’a rêvé, espéré, fantasmé et finalement, elle l’a fait : tout plaquer en France pour plonger la tête la première dans une nouvelle vie sous le soleil d’Hollywood. Et sa carrière promet d’être plus que passionnante : en tant que professeure de français pour acteurs et célébrités, elle découvre que son premier client sera son fantasme de toujours, Enzo Still ! Mystérieux, séducteur, sûr de lui, il a de quoi lui faire tourner la tête… mais il n’est pas le seul. Angus, l’acteur le plus en vue du moment, celui à qui on promet un destin jusqu’aux étoiles, est également son élève, et il est peut-être la personne la plus vraie et envoûtante que Nora ait jamais rencontrée… Entre l’homme qu’elle a mis sur un piédestal et celui qui est trop jeune pour elle, son cœur balance !

         

      Mélusine Pinson adore les comédies romantiques, les romans feel-good et les romances érotiques. Un jour, elle a eu envie d’écrire les siennes et s’est dit qu’elle aborderait, mine de rien, des questions féministes et de société.
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PROLOGUE
Que feriez-vous si… ?
Que feriez-vous si l’acteur le plus sexy au monde, la plus grande star du moment, le fantasme de toutes les femmes et le vôtre en particulier, vous voulait (oui, vous !) ?
Vous n’y croiriez pas… Comme moi, au début…
Et si je vous disais qu’il y en a un autre…
Pas du tout prévu au programme.
Hors de tous vos radars et critères habituels.
Si c’était une amie à votre place, vous lui demanderiez : « T’es sûre ? Parce que ça risque d’être compliqué à assumer… »
Parce que oui, vous risquez d’être moquée (et même pire) par les médias du monde entier.
Il le sait, vous le savez.
Pourtant, vous glissez irrésistiblement vers cette histoire atypique… plus forte que vous.
Plus forte que tout.
Plus forte que le fantasme que vous entretenez depuis plus de quinze ans… ?
Rien n’est moins sûr.


CHAPITRE 1
Une (sombre) histoire de cornichons : épisode 1
Nora
Honfleur
Cette soirée avec Jessica va me faire le plus grand bien. Du moins, je l’espère, parce que là, je suis au bout du rouleau.
Aujourd’hui, j’en suis arrivée aux mains pour la première fois de ma vie.
Autre première : j’ai été convoquée dans le bureau du principal de mon collège, non pas pour des félicitations, mais pour me signifier mon comportement problématique et, par voie de conséquence, une sanction.
Moi, Nora, la Bisounours qui ne dévie jamais du droit chemin, j’ai enfreint toutes les règles en m’en prenant physiquement à un collègue.
Un collègue qui est accessoirement mon ex.
Il n’a échappé à la commotion cérébrale et à une chirurgie faciale intégrale que parce que je vise comme un manche. Si j’avais été aussi bonne en sport qu’en latin, il n’aurait plus eu ni dents, ni nez, ni peut-être souvenirs…
En y réfléchissant à l’aune des derniers événements, je dois me rendre à l’évidence : je ne gère pas si bien que ça mes différends avec Benoît.
C’est a minima ce que démontre l’incident du jour.
Mon impassibilité s’est fissurée quand, dans le self des profs, je lui ai balancé un pot de cornichons au visage. Dans sa sale petite face de rongeur… (Désolée pour les rongeurs !)
Je ne l’ai pas jeté « gentiment », non… Je l’ai envoyé avec une telle force qu’il a déformé le mur en face – certes en plâtre – et a explosé au sol dans un énorme fracas et au milieu d’une incrédulité générale.
Benoît est devenu pâle et m’a dévisagée comme si j’étais une folle enragée, et lui, un lapereau innocent.
Tous se sont offusqués de ma réaction « excessive ».
« Excessive »… Je leur en donnerai, de l’excessif !
Benoît a eu beau me pousser à bout devant témoins avec une assiduité méticuleuse, c’est moi « l’hystérique », « la violente », « celle qui a un problème » et « qui doit se faire soigner ».
Avoir été en couple avec Benoît est l’une de mes plus honteuses erreurs de jugement.
Il m’avait courtisée de manière soutenue – ou, avec le recul, lourdingue – après les vacances d’automne, dix-huit mois plus tôt. Ce que j’ignorais, c’est qu’il avait consacré les cinq premières semaines de l’année scolaire à tenter sa chance auprès des autres professeures célibataires du collège.
Comme il est courant dans ma vie, j’étais dans le lot des seconds choix, même si, ainsi qu’il avait cru valorisant de me le dire : « Ta poitrine m’a tenté dès le premier jour. »
Ma poitrine… Une forte poitrine, un 90 E qui attirait les regards masculins hétéros mieux qu’un aimant les trombones.
Benoît adorait ma poitrine et, pour le reste de mes atouts ou de ma personnalité, c’était assez flou.
De mon côté, je trouvais qu’il était un homme présentable, à l’aise en société, facile à vivre, pas contrariant. Je sais, ça ne fait pas rêver, mais je n’étais plus encline à rêver en matière d’hommes. Celui-là voulait bien de moi, notre relation était bénéfique pour ma vie sociale – comprenez : je rentrais dans le moule –, mes parents étaient contents, mon fils poliment indifférent : je ne cherchais pas plus. Pas à quarante ans et après avoir subi cinq années de célibat.
Pourquoi ai-je évoqué ma poitrine au passé et autant insisté dessus ? Eh bien, parce qu’une opération a tout changé. Les hommes avaient beau loucher dessus, celle-ci me pesait. Littéralement parlant. J’avais des problèmes de dos depuis plusieurs années et j’envisageais sérieusement d’effectuer une diminution mammaire. Je l’avais évoquée avec Benoît qui s’y était fermement opposé. Cela aurait dû me mettre la puce à l’oreille qu’il pense avoir son mot à dire, mais je n’avais pas voulu voir l’alerte rouge. C’était mon corps, et le sujet était clos. Pour lui aussi, mais sans doute pas comme il l’entendait.
Pendant ma convalescence, il avait fait comme si de rien n’était. De toute façon, il ne pouvait plus me toucher. J’avais attribué sa distance à l’absence temporaire d’intimité, mais mon rétablissement n’y avait rien changé.
Il a fini par me quitter, au retour des vacances d’hiver, en m’expliquant que « je n’étais plus pareille », que, « ma poitrine en moins, je ne l’attirais plus », etc. Je suis une bonne pâte : pas de scandale, pas un mot plus haut que l’autre.
Je m’étais même laissée démontrer par lui qu’en touchant à mon intégrité physique, je l’avais trompé sur la marchandise et que le contrat tacite de notre relation était caduc.
Oui. Rien que ça.
J’ai souffert en silence. Digne. Adulte.
Pourtant, il ne m’a pas épargnée.
Plus que la séparation, plus que sa manière de ne me considérer que comme une poitrine sur pattes, ses révélations sur la « qualité » de notre relation m’avaient totalement ébranlée. Humiliée, même. Bref.
Quand nos collègues se sont inquiétés de la bonne ambiance au sein du collège (quelle prévenance ! quel tact !), nous avons rassuré tout le monde en évoquant notre grande maturité. Maintenant que j’y repense, le mot « maturité » était, pour désigner Benoît, une blague.
Il avait beau m’avoir larguée, et cette information était de notoriété publique, il ne perdait pas une occasion de me discréditer ou de se moquer de moi. Il se faisait passer pour le mec qui l’avait échappé belle, mais qui savait rire de lui. De lui, vraiment ?
Il fallait constamment qu’il me rabaisse, toujours sous couvert de « bons » mots. Incidemment, ses blagues étaient passées d’inoffensives à salaces.
Il prônait le « C’est de l’humour ! Ne le prends pas comme ça ! », mais détournait tous mes propos : soit en allusions sexuelles, soit en idées saugrenues. Pour le dire clairement, il me harcelait en toute impunité et faisait rire mes collègues à mes dépens.
Je ne le confesse qu’ici, mais je lui ai voulu du mal. Souvent.
Et, aujourd’hui, ça a basculé.
La vanne de trop. Je ne la répéterai pas ici : elle ne mérite que l’oubli.
Comme mentionné sur le blâme de mon administration qui m’indique une semaine de repos forcé, j’ai attenté à son intégrité physique en le visant avec un pot en verre lesté de vinaigre et de cornichons.
J’ai passé le reste de la journée à ruminer cette sanction, narguée par les regards réprobateurs de mes collègues et le sourire satisfait de Benoît. Je l’ai terminée avec un conseil de discipline pour un élève difficile. Mon emportement quelques heures plus tôt m’ayant décrédibilisée aux yeux des autres professeurs, je n’ai rien pu faire pour lui.
Je rejoins donc Jessica après une journée interminable, pénible, et tout le poids du monde sur mes épaules.
Mon amie est installée en terrasse, à notre table fétiche. Un rayon de soleil caresse son visage. Elle semble savourer le moment, sereine. J’aimerais être comme elle.
Je craque d’emblée :
— Désolée du retard, j’avais un conseil de discipline… Je me suis battue jusqu’au bout pour mon élève, mais en vain… Franchement, je ne comprends pas mes collègues : pourquoi font-ils ce métier s’ils foutent en l’air l’avenir des jeunes ?! ! Je ne les supporte plus !
— Je sais, Nora, je sais. Tu me le dis à chaque fois. Installe-toi, parce que, justement, c’est de ça que je veux te parler. Un deuxième gin tonic, s’il vous plaît, fait Jessica à l’intention du serveur.
Est-elle déjà au courant que j’ai été (provisoirement) virée ? Non, pas possible. Elle en a seulement assez que je me plaigne.
Je me reprends, en essayant en vain d’étouffer ma colère, mais c’est peine perdue, elle me consume :
— Je sais… Faut pas que je prenne les choses à cœur comme ça… Un jour, je me barrerai. Je ferai ce que je veux. Je ne contribuerai plus à cette grande blague qu’est l’Éducation nationale ! J’ai plus la foi. Je…
— Justement…, coupe Jessica.
Elle est sérieuse. Plus qu’à l’accoutumée. Elle a la tête des décisions importantes.
— Tu te souviens de ton idée de campagne pour les shampoings… ? me demande-t-elle.
Je m’en souviens très bien, mais je ne vois pas le rapport. Nous étions au supermarché, je cherchais un shampoing et je lui disais que ça m’agaçait de lire « cheveux trop secs », « cheveux ternes », « cheveux cassants » et autres encouragements aux complexes capillaires. J’aurais plutôt eu envie de lire du positif sur les bouteilles et de sortir de la dictature du cheveu lisse ni trop souple, ni trop fin, ni trop épais. Jessica avait rebondi sur l’idée pour vendre à une célèbre marque le concept de sa nouvelle publicité : « La bouteille de shampoing qui vous complimente ». C’était quelques mois plus tôt.
Elle m’explique que le concept a très bien marché au Canada, qu’il fait un carton dans la presse féminine et que toutes les influenceuses beauté, diversité et body positive s’en sont emparées. Elles ont adoré… Résultat : explosion des ventes.
— Génial ! m’exclamé-je, heureuse pour elle. Félicitations ! On trinque à ça, alors ?
— Oui et non. Attends. J’y viens… J’ai eu une super prime, grâce à ton idée, souligne-t-elle. De quoi me lancer très confortablement…
Jessica cherche ses mots. Sa proposition va changer nos vies, elle le sait, mais moi, pas encore. Elle reprend :
— Tu te rappelles qu’on rêvait de monter un projet aux States… ?
Mon ventre se noue. Est-elle sérieuse ? Parce que oui, je me rappelle une soirée où nous avions refait le monde, ou plutôt nos vies, et imaginé un projet fou… Pendant quelques heures, nous avions fait comme si tout était possible et songé à nos carrières rêvées. C’était deux ans auparavant. J’étais désespérément célibataire, mon fils prenait son indépendance et, comme à mon habitude, je me plaignais du système scolaire. Je voyais ma quarantaine arriver – et entre-temps, elle était arrivée ! – et ma vie sombrer dans l’ennui et la solitude. Jessica, elle, enrageait d’avoir découvert que son collègue, au même poste, était payé plus cher et profiterait de la promotion qu’elle visait.
Elle reprend :
— On s’imaginait travailler avec les plus grandes stars, dans le show-business…
J’acquiesce et confirme :
— Je m’en souviens.
— Eh bien, le moment est venu, affirme-t-elle.
— Attends, attends, doucement. Le moment de quoi ?
— Avec cette prime, je peux m’expatrier et monter ma boîte de relations médias à Los Angeles. Depuis quelques mois, j’ai fait mon étude de marché, et il y a une vraie demande pour du media-training en français.
Là, je ne la suis plus !
— Du quoi ?
— Nous monterions une boîte de coaching en communication et expression avec les médias français. Nous partirions cet été.
Je la dévisage. En même temps, je cogite dans tous les sens.
— Oui, nous. Toi et moi, souligne-t-elle. Il s’agirait de préparer et d’accompagner les stars quand elles répondent à des journalistes et animateurs français. Le monde de la presse papier et du web, c’est bon, je connais par cœur. Il me faut quelqu’un qui parle anglais, qui soit pédagogue et qui connaisse sur le bout des doigts les programmes TV de nos chaînes. Tu en connais beaucoup qui ont ce profil, à part toi ?
C’est vrai, c’est tout moi.
Je suis une geek des programmes TV. Quand je rentre chez moi, la première chose que je fais, c’est allumer mon poste. Que je mange, que je corrige mes copies, que je bouquine ou que j’invite des amis à dîner, le petit écran (qui est plutôt grand chez moi) occupe l’espace sonore et visuel. Je regarde tous les talk-shows, et les talk-shows sur les talk-shows. Quand je manque un moment clé, je me le passe en replay.
Jessica poursuit :
— Qui de mieux que toi pour briefer un acteur ou une chanteuse sur son passage avec tel animateur ou dans tel programme ? En plus, tu n’es pas que professeure de français… Et si mes souvenirs sont exacts, tu as toujours voulu faire de la formation pour adultes… Tu mêlerais toutes tes passions !
Jessica n’est pas publicitaire et prodige du marketing pour rien : l’argumentation est sa force, d’autant plus que ce qu’elle dit est vrai.
Bonne élève depuis toujours – voilà pourquoi ce blâme me fait d’autant plus mal –, j’ai mené de front deux licences : l’une en littérature française, avec l’option français langue étrangère, et l’autre en anglais, avec une spécialisation sur les États-Unis. J’avais, dans un premier temps, pensé à devenir formatrice indépendante, puis j’avais cédé aux pressions de ma belle-famille de l’époque pour passer mon Capes et bénéficier de la sécurité de l’emploi. J’avais ensuite suivi une voie toute tracée, mais j’avais tiré un trait sur l’idée de m’épanouir véritablement.
— Tu veux… Tu veux que je te suive à LA ?! Tu… T’es folle !
Ça fuse dans mon esprit.
J’ai peur, mais l’idée me plaît.
Elle m’a plu d’emblée.
— Réfléchis-y sérieusement. Je vais devoir recruter quelqu’un et, après le succès que je te dois et parce que je pense que tu es la meilleure pour ce job, je te propose de me suivre. Qu’en penses-tu ? On peut en parler à chaud, mais je voudrais que tu prennes ton temps pour y réfléchir sérieusement.
— Je…
Dans ma tête, tout se bouscule. J’étais arrivée à ce rendez-vous avec un énorme sac à vider. Cela fait des années que je me plains, et je viens tout juste de péter un plomb. Le fait que moi, Bisounours devant l’Éternel, j’en arrive à de la violence physique est un signal à ne pas négliger, je le sais.
— J’ai balancé un pot de cornichons à la gueule de Benoît.
Ce sont les seuls mots qui sortent de ma bouche. Hors de propos, mais pas tant que ça.
— Hein ?! me dévisage Jessica. Quoi ?!
— Je suis suspendue une semaine, mais ça va entraîner des conséquences. Je n’en peux plus… J’arrivais vers toi, tout à l’heure, et je me détestais déjà, avant même d’avoir ouvert la bouche, à cause de la discussion que j’allais t’infliger : toujours la même, sempiternellement la même…
— Attends, tempère Jessica, plus habituée à mon extrême prudence et à mon besoin inconditionnel de sécurité qu’à un élan spontané de tout plaquer. Ne te décide pas sur le coup de la colère.
Voilà qu’elle me freine ! C’est le monde à l’envers.
— Et toi, tu es décidée ? demandé-je.
— Oui, me répond-elle, mais je sais que, pour toi, ça peut être… (Elle cherche ses mots.) plus compliqué.
Je me sens pousser des ailes et une envie irrésistible de dire merde à ma vie actuelle.
D’où me viennent-elles ?
Aucune idée, mais elles sont là.
Je suis arrivée angoissée, barbouillée, frustrée, écœurée, et mon horizon s’éclaircit au fur et à mesure que je m’imagine changer de vie. Je sais que c’est quelque chose de fou, que je suis inhabituellement inconsidérée, mais j’en ai besoin.
Et si, maintenant que j’ai quarante ans, que mon fils est adulte et indépendant, je devenais une autre version de moi-même ?
— Je finis l’année scolaire et je t’accompagne. Carl fera sa prochaine année d’études en Nouvelle-Zélande, et je le connais : autant il ne viendra pas me voir en France, autant il viendra à LA. Hormis lui, rien ne me retient plus. Je refuse de passer encore vingt ans à me plaindre, j’ai perdu assez de temps. Être prudente et mesurée ne m’a rien apporté de bon, mais surtout, il est temps de penser à moi. Tu me proposes de réaliser mes rêves ? Eh bien, allons-y !
C’est comme ça qu’un pot de cornichons a changé ma vie…
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